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LE «GRAND COMITÉ> 
Il paraît qu'il est question, chez les 

réactionnaires, de former un « grand 
Comité national ». îl y avait déjà le comi
té n&tionai boulangisle. mais il était 
petit ; celui qu'il s'agit de créer serait le 
grand, le seul, le vrai, celui qui n'est pas 
au coin de la Pire de 8èze. La mission de 
Ce comité serait de jouer le rôle d'ar
bitre entre les « conservateurs » et les 
bonap Tttstes. Il saurait plaire au comte 
de Paris, sans inquiéter le prince Victor; 
royaliste* et bonapartistes s*y rencun-
treraient fraternellement avec les «ré
publicains i de la suite de Boulanger. 

Le premier sein du comité sera de 
rédiger un manifeste au pays. Ce docu
ment sera conçu « dans des termes lar
ges pouvant être acceptés pïr tous les 
conservateurs et devant servir de ter
rain commun, de plate-forme électorale, 
de rendez-vous général. » Mais la rédac
tion de ce manifeste omnibus, proche 
parent du sabre de M. Prudhomuie, bon 
a défendre les institutions et, au besoin, 
à les détruire, ne constituepas l'œuvre 
capitale qui s'impose au grand comité. 
Bon rôle principal sera de constituer un 
tribunal arbitral'devant lequel les candi
dats concurrents pourront porter leur 
litige, car on prévoit qu'un grand nom
bre de. «conservateurs » vontétr* rivaux 
et que les fonctions d'arbitre ne seront 
pas une sinéoure. Ses décibious flau-

cetfx qui auraient consenti M.HSJUMW 
son autorité. Késurvu judicieuse quïdoit 
mettre les concurrents à l'aise. 

Mats ce n'est pas 'le côté le plus inté
ressant du programme du « grand co
mité. * On nous dit que le comité servi™ 
d'intermédiaire entre la réaction et le 
boulangisme « pour examiner, apprécier 
et lever au besoin toutes les difficultés 
pendantes, difficultés qui deviendraient 
insolubles s'il n'y a personne pour aller 
de l'un "à l'autre, pour servir de trait 
d'union et proposer des solutions 
moyennes. 

Or, le comité dit national du boulan
gisme a fait déclarer à plusieurs reprises 
qu'il donnerait son patronage aux seuls 
candidats qui se réclameraient de la Ré
publique. Si cette déclaration n'est pas 
une simple plaisanterie destinée à faire 
illusion aux ignorants et aux go-be-
mouche, comment le grand comité ser-
vira-t-it d'intermédiaire entre des candi
dats qui ne veulent à aucun prix de la 
République et des candidats qui font du 
maintien de la République l'article capi
tal de leur programme ? Quel accord peut 
exister entre des gens qui poursuivent 
des buts diamétralement opposés! 

On ne «aurait trop engager les répu
blicains sincères à ouvrir les yeux sur la 
mystification qu'on leur prépare. Qu'ils 
y prennent garde : le boulangisme ne 
sera que l'agent de la réaction aux élec
tions prochaines, ce qui explique l'inté
rêt que lui portent les royalistes et les 

bonapartistes. La République figure sur 
le programme bouiangiste pour la forme, 
c'est un trompe-l'œil. Ceux qui auraient 
encore des doutes à cet égard ont ui* 
moyen facile de se convaincre qu'on les 
trompe : c'est de voiroù sont allés siéger 
à la Chambre les candidats élus avec lt< 
patronage de la boulange. 

Un des fondateurs du boulangisme-
aujourd'hui revenu de ses erreurs, M 
Thiébaut, faisait observer, hier, qut 
tous les députés élus par la protection dt 
M. Boulangersont allés grossir les rang! 
de la réaction : c'est M. Duport, nomm> 
dan* la Charente avec l'appui du boulan 
gis me, et qui siège dans le camp de 
I opposition irréconciliable; c'est M. le 
général de Montaudon élu dans Va 
Somme, et qui est allé renforcer les 
adversaires de la République* Voilà des 

" qui infligent un démenti flagrant 
déclarations soi-disant républicaines 

des boulangistes. 
On pourra prendre Xt. Boulanger pour 

un républicain quand il se présentera de 
sa personne contre un des chefs de la 
réaction; mais il n'en fera rien, parce 
qu il fait le jeu des ennemis de la Répu
blique, p.-îrce que sa politique est antiré
publicaine. Et le grand comité nationa 
n'engagerait pas des négociations avec 
lui, s'il n'était convaincu da cette trahi
son. Il connaît le personnage. 

UN VIEUX RÉPUBLICAIN.. 

LA date des Elections générale* 
Le 22 septembre prochain. — La pr» 

clamation de la République. 
A diverses reprisas, le conseil des mi

nistres s'est occupé de la dato des pro
chaines élections générales. 

D'après le* renseignements des plus 
autorisés, le gouvernement s'est arrêté en 
principe à la date du 83 septembre pour 
Je premier tour de scrutin. Le second 
tour aurait donc Heu le G octobre, huit 
jours avant l'expiration des pouvoirs dé 
la Chambre actuelle. 

Nous ferons remarquer qu'il y a pres
que cent ans, le 22 septembre 1792, 1a 
Oonveotiou décrétait par acclamation, sur 

mot énergique de l'évoque Grégoire, 
l'abolition de la royauté et l'établisse
ment de la République. 

MENSOtRES DE M. NDLIR6ER 
Le* enquêtes des journaux parisiens.— 

Curieuse révélation.— Procèdes jéaui 
tiques d'un ministre. - Comment 
on fait signer un déoret important. 
Nous Usons dans le Matin : 
t Nous avons encore longuement causé, 

hier, avec un ancien collègue de M. Bou
langer dans le cabinet Goblet, l'un des 
plus importants. 

.leussmentpour l'habillement de 000.000 
hommes de la réserve de l'armée terri 
tortale. 

Et il no-is faisait remarquer deux cho 
ses tout à fait inexplicables : 

D'abord, si la mesura prise par M. Bou
langer a été réelle, on devrait retrouver 
les 600.000 blouses, pantalons et képis qui 
auraient été fabriqués alors. 

Or, U n'y en a pas trace dans les rnaga 
stns. 

Ensuite, il eût au moins fallu six à sept 
millions pour habiller ces 600,000 hommes 
— chiffre donné par le général dans son 
interview du Figaro, — tandis que les 
boulangistes retour de Londres décla 
raient hier a la Chambre que le nombre 
des hommes habillés à l'époque était exac
tement de 755,000. 

Or, avec quels fonds, sur quels crédits, 
M. Boulanger aurait il payé cette dé
pense ? 

Jamais, la commission du budget n'a été 
appelée à ratifier des crédits de ce genre. 

Prétendra ton que la dépense, devant 

rester secrète, a été « masquée > et prise 
lur certains fonds spéciaux t 

Mali la • caisse noire > dont disposait 
dora ls ministre de la guerre né renfer
mait que trois millions, somme bien au 
iessou* de celle qu'il aurait fallu payer f 

Pas de fusils 
Autre chose aussi : ces six cent mille 

hommes, Il sursit fallu non seulement 
es habiller, mais les armer aussi. 
on sait comment le général Boulanger 
t avoir vaincu la "" 
Or, on connaît 1 

par l'Agence Havas. 
il ne reste donc presque rien du récit 

publié par le Figaro. 
Une surprise 

Pourtant, Il parait qu'il y a quelque 
chose de vrai — une seule chose — dans 
ce récit : le décret; le fameux décret 
qu'il aurait fait signer à M. Orévy pour se 
faire aatoriaer à accomplir son projet, 
existerait réellement dans les archives de 
la guerre. 

Mais voici dans quelles circonstances es 
décret a été signé, d'après ce que racon 
tatt hier un autre collègue de M. Boulan
ger dans le cabinet Goblet. 

Un soir, non pas à l'issue d'un conseil, 
imme le raconte M. Boulanger, et alors 

que lui-môme était seul à seul avec M. 
Gfrévy, celui cl examinait et sic a ait les 
divers décrets qui sent chaque jour sou
mis a la signature du président par les 
différentes-administrations* quand son at
tention fut attirée' par Thn des décrets 
présentés par le ministre de la guerre. 

M. Orévy, stupéfait, lut et relut ce doe*u 
ment ; c'était bien une mesure exlraorul-
oalremeut exceptionnelle qu'il compor
tait, et une mesure significative, pleine de 
dangers. 

Le chef de l'Etat appela le général Bru-
gère ; fl loi-montra le projet de décret qui 
avait révolté BPS instincts de président 
pacifique, et dit: 

• Je ne signerai Jamais cela ; allez la 
•eporter au ministre de ta guerre. > 

Le général-Britgèrealtaimibédiatemeot 
n'ormer le généra] que M. Arwy refusaH 

«Il Mt posstbto q u j'aie dit _._ 
rapport* la Preue — que la dàorel tuquel tait 
illusion M le «énerM Boulanger «tilt tegat. 

« Il est, en efftt, hors de doute que la légalité 
d'an décret pria par le président èe, la RépubH 

3Vf, »*r ,'a (iropo-hiûn do mfafstre de «a guerre 
**• les condition* énoncées, ne • tarait être 

PROVOUTtON! 

Le succès __ 
essaient de le compromettre 
ment par la grève des cochers, qui ttt 
•sur rtuore, mais aussi par une agitation 
et réunions publiques. 

C'est ainsi qu'ils organisent pour au 
JUUrd'hui lundi, au cirque Fernando, bou
levard Rochechouart, une réunion à la-
Înelle Ils ont convoqué tous ioa repris 

s justice, tous les souteneurs qnl salis
sent le pavé de Pans. 

Nous avons confiance en l'énergie de 
II. Constant pour mater ces misérables 
aventuriers 

Depuis, M, Orêv; 
pris en apprenait qWee-dèoret qu'il avait 
rejeté existait dans les bureaux de la ri 
Saint Dominique;et portait sasignatu 

uses échappaient à l'attention de M. Ciré 
vy, qui signait rapidement, sans lire eu 
détail. 

C'estde celte manière qu'il signa sans là 
savoir le fameux décret niieM. Boulanger, 
rébuté une première fois, avait reglissé, 
quelques jours après, dans un paquet de 
pièces destinées au président de la Répu
blique. 

Telle serait la vérité, et nous croyons 
savoir que Si M. le général Brngère vou 
lajt dire ce qui! sait de cet Incident, fl 
pourrait confirmer et préciser nos rensei
gnement*. 

N'empêche, malgré tout, que si M. Bou
langer réussit & faire signer quan'i même 
son décret, il n'apparaît pas qu'il ait 
amais mis à exécution la mesure qu'il 

comportait. 
Les explications de MM. Sarrlan et 

Flourena 
M. Sarrien, qui faisait partie du cabinet 

Goblet, au moment de I incident Schnœ-
belé, a dit à un rédacteur du Gaulois : 

- J e n'ai jamais rien sa des faits lacontés 
r le Figiro. 
i Tout ce que je puis dire, c'est qu'il n'i la
its été question, en conseil des ministres, du 
eret dent parle M le goneral Boulanger. 

"" ileit vrai, que c'était 
le la Républ 

M. Boulanger afll 
seoret entre le Président de l» Repi— 

et lui ; je n'ai pas les moyens de contrôler oette 
assertion et j'Ignore oe qu'elle peut *""'' 

ne h prétendent au-
*« î Je lorénète, la 
certain, oest queje 
jamais été saisi de la 

La même réponse a été donnée au fia» 
toit par M. Pioarens, ministre des affaires 
étrangère?, lors de l'incident sobnmbelé. 

— Plusieurs de nos eenfreres - nous « dit M. 
ont déjà r.rtté divers 

s dont « • wenes n'entretenir. 

lélégaiion 
DimuiHkê m septembre, grand festival 

de muslaues municipales d'harmonie, uu 
Palais de l'Industrie; 

Lund*80 septembre, fête des réoompen 
ses de rixpositioo. 

A celte occasion, Il y aura née grande 
fête de nuit. 

I*s crédits pour ces diverses fêtas s'élè
vent à près de trois millions. 

UN C O M B L E 
Un Italien préaidant d'an Conseil gé

néral françata 
S'il faut en.croire un bruit répandu 

avec Aersistance dans les Alpes-Marill-
'—-1, la président du conseil général de ce 
__.*rierneut serait— un Italien non na
turalisé! v 

Ce comble — car c'en serait un — s'ex
pliquerait de la fai;on suivante : 

M. Durandi, cinq fours avant l'expira
tion de délai accordé par le traité d'an
nexion, avait opté pour la nationalité 
italienne. A la suite de sou option, Il se
rait allé en Sicile, nommé élève ingé
nieur par le roi Victor Emmanuel; il n'su-
ratt pas fait les formalités légales i ea 
rentrée en France, pour être naturalisé 
Français. 

La parole est & M. Durand!. 

Abrla peur consommateurs 
i savez que beaucoup de personnes 

emportent leurs victuailles au Champ de 
Mars et qu'elles n'installent sur dea bancs 
«u simplement.sur les gazons, pour man 
ger et pour boire. 
• Une société viei 
eeseion de piusieL.. . 
meublés tout simplement de sièges et de 
lubies, où 11 serait interdit de vendre des 
victuailles ou des boisson i, et où. moyen
nant un droit de vingt centimes, un pour
rait s'Installer coenodément pour con
sommer les vlvfes~qTbn aurait apportés 

Le pavillon de l'Escrime 
On vient d'ouvrir au pavillon da M 

Les Fêtes 
Voici' la liste complète des principales 

fêtes qiri. auront lieu a Paris, pendant le 
cours de rExpouttkm et auxquelles se
ront consacrés des crédits importants : 

Jeudflo juin, fête de nuit au Parc Mon
ceau, donné aux exposants par la Ville de 
Paris. U n'y aura pas moins de quarante 
mille invités; 

Uimanche 33 juin, fête de la Ligue 
d'Education physique. Fôle de jour, " 
Bois de Boulogne ; 

Jeudi 4 Juillet, inauguration de la statue 
de la Liberté, au pont de (ireuelle ; 

Mercredi 10 juillet, bal offert, au Palais 
ds l'Industrie, par les exposants au-gou 
vememem français et ù la municipalité 
de Paris ; 

Vendredi 12 juillet, fête au Palais Royal 
an souvenir de Camille Desmoulins ; 

Samedi 11 juillet, bal donné au Palais 
ds l'Industrie, aux ouvriers de l'Exposi
tion et eux syndicats ouvriers ; 

Dimanche 1'. juillet, fête nationale) 
Mardi i« juillet,fèie du Travaii.ù l'Hôtel 

da Ville ; 
Samedi 20 Juillet, réception du Shah de 

Perse ; 
Samedi 27 juillet, banquet donné par 

las exposants français aux commissaires 
" angers 
sique 
trie: 

Jeudi G septembre, exécution de l'Ode 
lyrique triomphale, de M. Augusta-Hol-
UtèS ; 

Samedi 21 geptâmbre,inauguration,placâ 
ds la Nation, du monument du Triomphe 
de la République, 

La déoouvarto de M. Brown bequard 

La dernière séance de la société de bio-

médecine, le plus Wusire des élèves de 
Claude Bernard et l'un de nos pins émi-
nents savants. 

M. Brown Sequard n'a pas craint d'af 
Uriner qu'il avait la preuve palpable, évi
dente, indéniable, que désormais il pou
vait ranimer lea forces vitales des orga
nismes usés. 

On devine quelle émotion s'est emparée 
de l'auditoire a cette affirmation émise 

voix ferme et nette par ce vieillard 
de 73 ans encore vert et plein de sève. 

Puis, lèminent professeur est entré 
dans de longs détajJs, que je vairesiayer 
dt résumer brièvement, pour appuyer 

il s était engagé dans une autre voie pour 
trouver enfin la solution du grand pro 
blômt» de la prolongation de l'existence 
humaine. 

Partant de cette base que le sang est un 
merveilleux moyen de transport < pour 
les éléments nouveaux qui arrivent et les 
cellules anciennes qui s en vont », il est 
arrivé A conclure qu'en injectant à un 
homme âgé ou affaibli les cellules vivan
tes d'un être jeune et vigoureux, cet hom
me pourrait, par le fait Je cette opération, 
retrouver la force et la Jeunesse. 

Puis, afin de ne pas exposer ses sem
blables à une première opération toujours 
aléatoire, c'est sur lai même qu'il a voulu 
faire l'application de sa théorie. 

A cet effet, il a pris dos parcelles de 
certains organes spéciaux sur des ani
maux jeunes et vivants ; il a trituré ces 
parcelles dans un mortier, étendant le 
tout d'eau distillée, puis il a filtre, et, avec 
le liquide ainsi obtenu, U s'est fait une in 
jection aouB-eutanée au moyen d'une se
ringue é morphine. 

Le lendemain du jour où M. Brown Se 

3uard avait pratiqué sur sa personne 
eux injections successives , suivant la 

méthode en question, il u senti une trans 
formation complète s'opérer en lui ; ses 
joues sont revenues tout à coup; il are-
trouvé sue jambes, et l'influence de ses ~i 
aus a disparu comme par enchantement. 

L'auditoire, suspendu aux lèvres de 
l'orateur, bavait, pour ainsi dire, ses pa
roles, et chacun se prenait à remarquer la 
tournure alerte et mate, l'étonnante ardeur 
deoe vieillard si jeune de voix, de geste, 
de visage 1 

M. Brown Sequard a terminé sa eonfé 

tlon fréoi 
Je nul i ^ 

bien fondé dus aliefulioua d 
Sequard; mais je dois constater que ht 

to»it« H l f l g 

LE fiRHD_PI.II 
La letteu* d. Ma» Canet 

Parti, 10 juin. - M. canot «at parti à 
deux heure. De KRIjaea paw I* SMS* 
Prix, dam nn Undau i danx e t k m » « M l 
de deux anlr» rotlarae. 

1/inteoliou du arêaMant «Mit 4* a* 
donner aucun caneton «Maial t s i i 
site aux eouraM deLaagehamp*. 

Il Malt aocompaane da fanerai Bru 

Ktle portait une d 
été ofTertea par lea manufacturée de éaav 
tellee de Saint-pierre l«a natale km «o 
vos âge du preeident delà Mpakllr 

(TéTilt une lonrie tuniqew 4e 
noire, d'un dénia abeolumeat 0*1 
inédit, eur nn traneparaM ee lai 
ntianae coquelicot, don! l'effet tutti 

"X\** 
l conraea, H. Carnet a «et 

•aine par d'innombranlee crta da • w w 
Garnot. » 

Lu (ouïe était énorme, tea toilettée tri! 
onibtBOwe «1 ravlaaaulei. 

Vers a neureg 40 ni. ree eberaux arri
vent eur la plate pour le dénié du granaV-
prix, lia aaeH au nombre da 13. 

aeroiiiAt, monté par Madie. a un trM 
bel aapecl; Pki&ioH, par Slorr, v«»ir«-
bitu, par *'laii; rutiuvr, par Heraa; rti-
gny, par Harlley, puie Fruco, WA, VatU' 
lai, Rolf,itinlhê, Fayan, Amatnr, Barfo-
lomtw, Amulio. Agger et enfin lea éaant 
chevaux de M. Ephrmal, Kat-an et Pour-
tant. 

Au galop d'essai, las plus remarqua* 
sont: Pourtant, Flotteur, Fligny et Uajr 
Pôle, qui Li-op nerveuse, n'a pas pris part 
an dénié. 

Après deux Uux départs, Fenfreataa 
prend télé et gagne de 4) longueurs Mou-
lin ; Mmift.ie met ù aa aourauile pal* 
viennent Aiyji.i, May Pote, Vaaitfau ; ta 
deux Ephrussi viennent lea dernier*. 

Venfre&ire, complètement rattrapé atra* 
la montée, par Vtay Pôle , essaie de ra
ve nir, mais disparaît, puis T.u 

deux longueurs, Pourtant, 9e, Aé\ 
3e, Hinthe, as, Kazan, 5e. Le vainqaawr 
esl assez acclamé bien que la viclotrafaU 
causé nue surprise. 

H. Delamarre Sl-Romau, propriétaire , 
n'avait pu parié ; on dit mima que liai* 
SI Roman aurait dit dans la matinée : 
. • Est oe bien utile dé faire partir r«-

:, a mon idée il me donna panda 
confiance. 

Lea taiaa 
Vatittas, gagnant a rapporté au ptrl 

mutuel au pesage 830 francs pour «J tr. 
Tt 733 francs pour 5 TraUca. -, ' g 
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Fiancée de Marceau 
PREMIÈRE PARTIE 

De personne, certes. 
La vertu étincelalt dana le port, dans 

les gestes, dans lattHude de oette femme 

ans qu'il ne reeaslairait jamais. 
U fut jaloux, parce qu'il était ooieax, 

parce qu'il était Indigne. 
I! fut violent, pare*qu'il se sentit faiblir 
devant i'autorité da la Ismuw isopaccable, 
de la mère auguste. 

Il fut vulgaire* pane qu'il se tiouva vil. 
- Ainsi, dit 11 en essayant <ie persifler, 

4et femmes «reuvrlsri auront l'énergie 
d'accomplir leur devoir. 

Maître Martin voulait rabaisser sa femme 
pour se grandir; tl Voulait Aussi agir sur 
elle par te moyen qui venait de rénsslr 
sur les esprits vulgaires de »ee ouvrières ; 
mais ses tnjures.ses coups de langue, ses 
piqûres d'amour propre glissaient comme 
fa pluie sur ce cœur brf-nzé par tant d'an
nées de souffrance intime. 

Mme Martin mil dans nn hlissement de 
lèvres tout le dégoût que cette altitude lui 
Inapirait 

— Personne, monsieur, dit elle, ne peut 
mettre eu doute mon courage. 

— Ah( vrtTmehtf lit H. EÎ pourquoi, sll 
voua plaît T 

— Parce que Je vous ai supporté vingt 

anal Si vous osiez m'accuser en public, 
la ville entière se lèverait contre vous 1 

— Je suis un monstre alors? 
— Vous seul en douteriez. 
— Bt vous me reprochez? 
— Votre avarice qui a fait de nous la 

risée des pauvres et qui a excite la pitié 
des riches. De nobles cœurs m'ont secouru 
contre vous qui refusiez à mes enfants 

n'avait pas d'écho dans votre poitrln 

— Fadaises! Un rhume se guérit tout 
seul. Et c'est pour de pareillles niaiseries 
que voue m'insultez. 

— Je n'insulte pas. Je me défends et je 
défends les miens. J'aurais le droit cepen-

pécore de votre espace se met à 
mieux est de l'entendre jusqu'au meut. 

— Ecoutez donc puisque vous le voulez, 
sachez que je n'ignore rien de vos infa-

avez tendu au mien un piège où il est 
tombé et où son honneur menaçait ds 
sombrer. Mon mariage fut uu gust apens. 
Depuls.je vous ai vu Sl'œuvre,ruinant cent 
familles, usurier Implacable, Implacable 
assassin, tuant ses victimes à petits coups, 
les étranglant dans la misère. Et parce 
que vous Avez volé las gens, la loi A la 
main, vous vous proclamez honnête ! Mais 
si les pavés de Verdun parlaient, ils vous 
crieraient vos crimes ; ils se soulèveront 
peut-êlra un jour dans des malna venge
resses pour vous lapider! Et j'ai dû vivre 
près de vous, témoin impuissant et muet 
de vos infamies. 

— Madame, je jouis de la considération 
de tout se monde. 

— Monteur, vous mentezI Le bâillon 
ait sur le* bouches, vous tenez toute la 
tllié pur l'intérêt et Itnfemale adresse ds 
vos combinaisons. Mais si las lèvres se 
taisent, les cœurs «e soulèvent d'iudigna-

lioa- Craignez qu'une occasion hé délie les 
langues et n'arme les bras du peuple. 

— Oh la canaille est contre moi. je le 
sais; mats j'ai l'estime des honnêtes 
gens. 

— Mensonge I Hypocrisie ! Vous avez les 
saluts de vos confrères, parce que la bour
geoisie qui reconnaît ses vices dans les 
vôtres, les couvre de son silence complai
sant et lâche. Vous avez la noblesse intri
gants, ruinée et pourrie, qui se tait parce 
qu'elle vous emprunte et qu'elle est elle-
même gangrenée jusqu'au cœur. Vous 
avez le clergé, parce que les prêtres 
d'aujourd'hui sont d'odieux trafiquants des 
choses saintes ; le christ, redescendu sur 
terre, les chasserait du Temple. Vous êtes 
rallié des congrégations dans l'accapare
ment des fortunes et des biens! Oui, men
songe, hypocrisie en haut! Et c'est pour-auoï le regarde en bas, espérant que le 

ot de la Révolution qui monté, lavera 
tant ds honte et vengera tant de souf
frances l 

— vous souhaites ma mort? 
— Je ne U souhaite pas T Je l'attends... 
— Et voue refusez de venir sur La 

Roche? 
— Non ie n'Irai pas mettre une sœur 

devant le fusil que le frère tient dans ses 
mains généreuses. Non je n'Irai pas em
pêcher des braves jeunes gens de faire 
leur devoir. * u ' 

— Très bien f Mol père, je conduirai ma 
fille ; je vais l'emmener a l'Instant. 

Il fit un pas pour sorti, ; elle comprit 
qu'il oserait tout. 

Elle l'arrêta. 
— Vous employas un moyen odieux 

pour vaincre ma volonté! dit elle. Soit 
j'irai sur La Roche. Mais rappelez-vous, 
misérable, quand vod8 verrez arriver os 
qui voua n'attendez pas, rappelez vous 
que vous m'avei forcée à obéir. 

— Peuh t Des mots t Des phrases 1 fit-il 
avec dédain. 

Et H sortit en ricanant. 
Elle je regarda presque avec pitié et 

trit lui même sa honte de ses mains. 

blêmissait entre deux nuages 
crêtes boisées dea monts a l'est de là 
ville ; la lumière filtrait dans l'air humide, 
glissant des crêtes au fond de la vallée, 

plissent des bruits de guerre, rumeurs 
lUisaantes, menaces de mort qui viennent 
attre les remparts assiégés. 
Verdun, que le fleuve traverse, va s'es-

carpant des rives au monticule sur lequel 

pittoresque ment des escaliers formidables, 

sn silhouette hardie-sur le fond vert d't 

Saysage charmant dont le panorama L_ 
érouie sous les yeux du promeneur, à 

travers les allées de La Rocne, vaste 
esplanade séparant la cathédrale de la 
citadelle. 

Pendant toute la nuit, dos émissalree 
ont parcouru les hauts -quartiers ; sans 
bruit, les-compagnies réactionnaires de la 
garde nationale se sont rassemblées par 
escouades, prêtes au premier signal. 

Tout ce qui lient pour te trône et l'autel 
en tait BsrV»;'bfa les a gonflées ds tous 
ceux qui vivent de duos de fégliie et du 
pain des couvents. 

G'eet un ensemble assez mal équipé 

„ culottes courtes, de 
jeunes gens de la basoche, an uniformes 
fantaisistes, de bourgeois trop gras, et de 
mendiante trnp maigres ; de sacristains 
râpes et luisants ; de marguilllers confits 
dans les saintes huiles et de séminaristes 
dont les lévites graisseuses sont sanglée! 
dans les buffleteries militaires. 

Les suisses d'églises sont capitaines et 
les bedeaux adjudants. 

C'est une troupe bizarre que, du pre
mier coup, Bamboche a baptisée les com
pagnons du goupillon! 

Q'est une bande lâche, mais redoutable, 
incapable d'un acte de bravoure réelle, 
mais qu'un succès peut fldeourager, qu'une 
défaillance de l'autorité peut pousser à 
toutes les insolences. 

V.utorieure.elle serait féroce. 
L'estimer serait ridicule, la dédaigner 

serait dangereux. 
Ces hyènes du tabernacle, ces chacals du 

bénitier comptent se maître derrière .les 
compagnie» da cloutiers, lee bétes fauves 
pousseront ces braves gens pendant l'ac
tion, elles feront ensuite la curée des — 
lontalres. 

Tout le long des petits et des grands de
grés, de la rue Saint Pierre et des pentes, 
dans les cours et dans les allées, des grou 
pea de conspirateurs attendent que le 
peuple égare de la ville basse s'amasse 
et monte. 

Les faubourgs s'agitent aux premières 
clartés qui y pénétrent, les colonnes d'in
surgés se forment, l'irrésistible attraction 
des groupes agit sur les indifférents fas
cine les curieux, englobe la population 
dans l'émeute qui gronde, qui s'exalie, et 
qui s'ébranle devant la citadelle, en hur
lant un cri homteux : 

CAPITULONS I 
Kn tête, lea femmes èchevetees. Ivres 

de vlue. branetesant des tueaee.eee four 
caes, eTéaereaee marteaux de a»r#ee.eoeu 
dant leurs pas au son de trois tambours, 
portent en triomphe le Délit; père camus , 

prédicateur populaire qui fait ses •ar
mons en langage dea halles. 

Ce capuetu est tetat pâle, trèa ému, SUT 
lee épaules de Mari* Tr«mpe-toA-PaùàJm 
a six pieds de haut et qui fait les tjBH) 
de la garnison en d'autres moments. r 

Si l'on tirait pourtant I 
Petit père camus ne serait pas à sou 

aiaa. 
Il a voulu «s sauver ; mais Marie 1 

pe ton Pain l'a empoigné et mis a c 

fais de toi deux moitiés de carat. 
avant, vous autres 1 A La Roehe, 
D... C'est le père Camus lé cornu 
et mot Je suis sa iumaat-

Du haut d'un toît, Bamboche avait « M 
du la harangue et mis ces femme» et t i 
reur en leur criant : 

— Voilà le bataillon des salopes rat 
passe 1 

je cite ce mot parce qu'il est lifts) 
dairo. 

il était de qualité à 
propre dea coquiuee avé~ 
noaa4.se femmes qui «*-

Prêcher que des ( 
omhrsdeaoonfe 

pèrea friand* de 1a belle ea 
raine. 

Si l'on avait tenu Itamb 
pendu. Mais il était haut, très 
faite des maison», d'où i\ 
injures et prophétisait la mort 

Derrière laa teinmes. Me* 
.jmbrss. slle * 
résolu, rame 1 
le vin st par m v 

D'instinct, ils a» 
mais 11 manquait * ee* 
une de ee» tarare, u*»ee» 

qui 
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